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La réussite académique vue par des étudiants et des professeurs : 
de fragiles équilibristes

Caroline Scheepers - UCLouvain

Qu’est-ce que la réussite ? Est-elle toujours synonyme de réussite académique ?
Conférence organisée par le Pôle académique de Liège-Luxembourg
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Plan de l’intervention  
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• D’où je parle ?

• La réussite vue par les chercheurs ;

• La réussite : dans quel contexte ? ;

• La réussite vue par les étudiants ;

• La réussite vue par les professeurs ;

• Pour ne pas conclure.
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D’où je parle ?
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Bernard Lahire (1993 : 285)

« Ce qui peut pousser 
un chercheur à s’attacher 

passionnément 
à une problématique 

scientifique est toujours lié 
à son parcours biographique »
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Un souci militant d’aider les étudiants 
ancré dans un parcours particulier... 

fait de réussites et d’échecs
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La réussite ou l’échec surtout vus par le prisme de l’écrit 
et de l’oral à l’école primaire et secondaire, au supérieur

2025
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La réussite vue par les chercheurs
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De Peretti, Boniface & Legrand (2000)
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De Peretti, Boniface & Legrand (2000)
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Champy & Étévé (2005)
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Élisabeth Bautier (2005)



La réussite scolaire vue par É. Bautier (2005)
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• La notion de réussite ou d’échec scolaire est souvent utilisée sans

référence à un champ théorique particulier qui la définirait

précisément ;

• Elle peut être définie de plusieurs points de vue ;

• Jusque dans les années 1980, on compte parmi les critères de réussite

la précocité scolaire, donc la rapidité de parcours des étapes d’un

cursus => les élèves à l’heure, donc qui n’ont pas redoublé, sont en

réussite scolaire

• Depuis, ce critère objectif paraît simpliste et simplificateur : il faut

faire intervenir d’autres critères plus complexes, liés au mode

d’orientation des élèves, au prestige des filières, voire aux politiques

d’établissement.



La réussite scolaire vue par É. Bautier (2005)
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• Il faut prendre en compte la réussite comme expérience vécue par

les élèves : la massification, donc l’arrivée de nouveaux publics =>

tous les élèves n’ont pas la même définition de la réussite scolaire ;

• Pour beaucoup de « nouveaux élèves », réussir à l’école s’inscrit dans

une logique de cheminement, donc de passage de classe en classe,

de satisfaction de classe en classe, de satisfaction aux tâches scolaires

au plus près de leur effectuation ;

• Loin d’une logique des apprentissages : une logique de

transformation de soi par les savoirs et les activités scolaires

• Réussite dans les apprentissages et carrière scolaire ne se recouvrent

aujourd’hui que partiellement vu la surnotation de certains élèves,

dans certaines filières.



La réussite scolaire vue par É. Bautier (2005)
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• Les repères sont brouillés : quand un élève est le premier de sa

famille à avoir une scolarité longue, il peut avoir un sentiment de

réussite, mais la multiplication des filières et une logique plus

consumériste envers l’école brouillent les critères et les repères stables

qui différencient échec et réussite => les déterminants de la réussite

sont plus difficiles à décrire ;

• Le niveau global monterait, mais les classements sociaux ne se

modifient pas, les inégalités sociales et scolaires persistent

• => il faut considérer un ensemble d’éléments hétérogènes tels que

les parcours scolaires, les rapports à l’école, au savoir et aux

apprentissages en relation avec la trajectoire sociale et scolaire des

parents.



Marie-Duru Bellat (2006)
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Rayou & Van Zanten (2011)
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Rayou & Van Zanten (2011)
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Stéphane Bonnéry (2011)
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Raynal & Rieunier (2014)
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Raynal & Rieunier (2014)
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Raynal & Rieunier (2014)
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Van Zanten & Rayou (2017)
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Van Zanten & Rayou (2017)



24

Van Zanten & Rayou (2017)



Et dans le supérieur ? 
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Marc Romainville & Christophe Michaut (2012)

• Le terme de réussite est nettement polysémique

=> s’agit-il de/d’…

• valider des crédits ?

• être performant dans les évaluations ?

• de mieux apprendre ?

• d’obtenir un diplôme ?

• de persévérer ?

• de trouver sa voie professionnelle ?

• de s’épanouir dans l’enseignement supérieur ?



Et dans le supérieur ? 
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Et dans le supérieur ? 
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Mikaël De Clercq (2019)

• L’échec est un concept attrape-tout ;

• Il renvoie à des réalités très différentes :

réorientation, validation insuffisante de crédits,

maladie, etc. ;

• Il peut être un moment d’expérimentation, une

étape dans un processus de constitution d’un avenir

professionnel ;

• La transition secondaire/supérieur n’est pas

forcément une suite d’épreuves redoutables ;

• Elle est une période ambivalente, qui rend possibles

les développements et transformations.



Et dans le supérieur ? 
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Leila Mouhib (2018)

• Les parcours de réussite peuvent être différenciés

sur le plan de la durée : des parcours directs /

intermédiaires / longs ;

• Elle observe des degrés de personnalisation des

parcours



Et dans le supérieur ? 
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Les six figures idéaltypiques de l’expérience 

étudiante à l’UCL (Xavier Bodson, 1999) 

• L’étudiant désimpliqué : 20%

• Le touriste dilettante : 7,5%

• Le stratège : 18,39%

• Le guindailleur raisonnable : 17,50 %

• Le studieux intéressé : 13,06 %

• Le bossseur scolaire : 23,55%



Et dans le supérieur ? 
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L’étudiant désimpliqué :

59 % d’échecs en janvier

• Manque de travail ;

• Absence de relations avec les pairs ou l’institution ;

• Imprécision du projet ;

• La réussite est liée à des processus qu’il ne maitrise

pas ;

• Dissociation entre le monde universitaire et la

sphère personnelle / familiale / juvénile ;

• Difficultés dans la scolarité antérieure ;

• Majorité de garçons.



Et dans le supérieur ? 
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Le touriste dilettante :

80% d’échecs en janvier

• Son expérience se structure autour d’activités

spécifiquement estudiantines ;

• Modes d’intégration masculins ;

• Majorité de garçons ;

• Brosseur par manque d’intérêt et par stratégie ;

• Le cercle = endroit de socialisation qui fournit trucs

et astuces pour s’en sortir ;

• La chance = le 1er facteur de réussite d’un examen.



Et dans le supérieur ? 
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Le stratège :

53% d’échecs en janvier 

• Étudiant moyen : il en fait assez sans en faire trop ;

• Ni trop guindailleur, ni trop scolaire : il s’efforce de

jouer le jeu universitaire en modulant ses activités

par rapport aux contraintes académiques ;

• Orienté par un projet professionnel précis ;

• Motivé pour accomplir les tâches scolaires

hebdomadaires ;

• Développe une sociabilité de proximité.



Et dans le supérieur ? 
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Le guindailleur raisonnable :

55% d’échecs en janvier 

• Tension entre la réussite en 1re année et la

participation au folklore estudiantin ;

• Maximise le temps de la jeunesse sans mettre en

péril sa future insertion professionnelle ;

• Dispose de compétences scolaires et sociales ;

• A une connivence certaine avec l’université ;

• Pas ou peu de projets professionnels ;

• Études universitaires = un moyen de prolonger

l’adolescence.



Et dans le supérieur ? 
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Le studieux intéressé :

34% d’échecs en janvier 

• Intérêt personnel pour ses études ;

• Solide vocation intellectuelle et forte intégration

dans le milieu universitaire ;

• Intérêt intellectuel pour les études combiné avec un

projet professionnel précis ;

• A des activités extra-académiques mais elles sont

tributaires des exigences académiques ;

• Articule le monde universitaire et étudiant.



Et dans le supérieur ? 
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Le bosseur scolaire

45% d’échecs en janvier 

• Se consacre exclusivement à ses études ;

• Bon élève ;

• Il en fait trop ou pas assez : il est trop scolaire (recopiage

de cours) ;

• Attitude hypernormative face à l’université et rapport

secondarisé aux études ;

• Il assiste à tous les cours, les mémorise mais n’intègre pas

les savoirs en profondeur ;

• Majorité de filles ;

• Déchiffre mal la grammaire implicite des codes

universitaires ;

• Trop méticuleux et besogneux ;

• Surtout issu de classes populaires ;

• La quantité de travail = la garantie de réussite.
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La réussite : dans quel contexte ?



37



38



39



40



41



Dossier coordonné par Pierre Bruno & Max Butlen (2023) 
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• Une spectaculaire massification de l’enseignement, qui affecte

• - les modalités de « tri » et d’orientation des étudiants ;

• - l’augmentation des effectifs et des conditions d’enseignement ;

• - la composition du supérieur (e.a. la montée en flèche des

disciplines professionnalisantes et de l’employabilité des étudiants).

• la marginalisation des Lettres et des Sciences humaines et sociales

• la crise sans précédent que connaît l’enseignement du français, de

la littérature et de l’étude de la langue, tout comme l’élargissement

et la redéfinition de la légitimité culturelle ;

• la hiérarchisation plus forte des établissements ;

• les fusions croissantes ;

• une ségrégation plus forte ;

• une professionnalisation en augmentation ;

• une modification profonde des fonctions sociales,

professionnelles et intellectuelles de l’université.
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La réussite vue par les étudiants



45



46

2002

2013

2021 2023 2024

La réussite ou l’échec surtout vus par le prisme de l’écrit 
et de l’oral à l’école primaire et secondaire, au supérieur

2025
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 J’étudie les pratiques (déclarées ou effectives) et les

représentations des étudiants et des enseignants :

- de façon synchronique (à un moment T) ;

- ou diachronique (via des itinéraires, des parcours, des

trajectoires).



Une conception articulée des pratiques langagières
lecturales, scripturales et orales
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L’activité
du sujet
lecteur 

académique

L’activité
du sujet
scripteur 

académique

L’activité
du sujet
parlant 

académique
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Une conception pluridimensionnelle des pratiques 
langagières (ici, la lecture)



Quand l’université réduit les pratiques lecturales et scripturales 
des étudiants en Langues et Lettres (Scheepers & Delneste, (2020)

50



51



52



53



54



« Sur le plan de la lecture, j’attends de l’université
qu’elle m’aide à… »
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• « Avoir un travaille (sic) » (UMONS SHS) ;

• « Je ne sais pas... Je n’attends rien de l’université » (D-

SLB)

• « Acquérir un capital culturel » (UMONS SHS).

• « Lire comme une excellente parlementaire » (D-SLB

• N.B. : « Avoir accès à un aménagement qui est dû à mon

déficit visuel » (D-SLB).
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Les adolescents rejettent massivement la lecture-écriture d’œuvres 
(littéraires) au profit du temps passé sur Internet. 

« La lecture, c’est pour moi… »

• « la vie » ;

• « un voyage sans bagages » ;

• « un moyen de parvenir à un idéal parfois « meilleur », de
m’imaginer mon monde idéal, de rêver, de créer ma propre
histoire, une fin différente ou qui continue » ;

• « […] un moment loin du téléphone et des écrans ».

Primo-étudiants en Droit à Saint-Louis. 
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La réussite vue par les enseignants
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Le corpus  
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Promoteurs : Nicolas Marquis
& Karine Dejean
Cynthia Dal & Véronique Degraef

De mars à juillet 2022, des entretiens semi-

directifs (1h à 3h chacun) avec 28 académiques de

l’USL-B : 15 hommes et 13 femmes

=> 428 pages de retranscription
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• « Et quels sont d'après vous les qualités d'un bon enseignant en première année
? => S'adresser à l'étudiant, je crois vraiment s'adresser, parler à l'étudiant. […]
Je pense que la première chose, c’est, je déroule ma matière ou est-ce que je
m'adresse à quelqu'un, quoi » ;

• « J'essaie de donner l'image de quelqu'un de plutôt disponible. Pour les aider,
pour discuter. Pour réfléchir, pour apprendre. Mais je me rends compte que j'ai
quand même très peu de sollicitations de la part des étudiants, donc je suis pas
sûre que ce soit la perception qu'ils aient des académiques en général. […] Mais
j'ai l'impression, comme je vous disais, que les étudiants sont plus dans une
logique de transmission, c'est-à-dire que pour moi, l'accompagnement, bah,
faudrait qu'il y ait un peu une interaction, qu’ils me demandent des choses et
c'est quand même très, très… »;

• « Quand ils sortent de l’auditoire, j'essaie vraiment de de vérifier s'ils ont bien
compris et je pose aussi des questions et. Donc je pense en interaction avec les
étudiants que je peux voir parce que après le cours pendant la pause, j'essaie
aussi de de parler avec les étudiants et donc si ça ne va pas, ils me le disent ».

• « Mais d'essayer d'avoir une bonne interaction aussi bien pendant le cours que
pendant la pause ou après. Cette interaction est nécessaire pour savoir ce qui
va et ce qui ne va pas ».

Les qualités d’un bon enseignant en 1re année 
selon les enseignants
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• « Et donc ils ont des moments de de reconnaissance. « Ah, c'est ça, mais, ça, je
reconnais la double violence. Le mépris par rapport à la classe sociale, ça passe par les
médias, dans tous ses aspects », un peu de… On décortique les rapports de pouvoir ou
de de reproduction, ça marche très très bien, donc à ce moment-là, je crois qu'ils nous
voient juste que « Waouh, tout ce qu'il y a à connaître », quoi, tout ce que on ouvre des
portes. Je crois qu'en 3e année, […] ils nous demandent déjà plus des comptes : «
Pourquoi vous continuez à parler des fondateurs, y en a d'autres » ou et moi j'aime bien
les deux, je vais dire, j'aime beaucoup les accueillir et de de leur montrer que
l'université est quand même mieux, exceptionnelle. On peut se poser ces questions et
et vraiment un engouement pour pour le fait de comprendre, en tant que vraie
compréhension et de comment ça ouvre des portes, même à l'action politique ou pas.
[…] Mais en première année aussi, je dis que ils sont ébahis et tout, mais c'est pas
tout à fait vrai parce qu'ils viennent avec des des conceptions qui leur viennent du
secondaire, de leur famille, de la ville. Donc, c'est parfois des débats très compliqués,
puisque c'est des débats auxquels moi j'ai plus, j'ai plus l'habitude de devoir débattre
avec des gens qui me disent « je ne sais pas la théorie de l'évolution, c'est pas si sûr que
ce soit une théorie ou que ce soit vrai », aller chercher très loin dans mes propres
ressources personnelles, dans mon arsenal pour ne pas juste dire « Tu as tort, point
voilà », et de l'amener dans genre, vraiment une trajectoire d'apprentissage. […]
Mais moi, c'est ce que j'adore, c'est que ils viennent avec des choses, par exemple
Bourdieu, vous nous dites « mais est-ce que c'est pas juste un stéréotype, ça, la façon
dont la classe populaire ? », c'est une bonne question. Voilà, alors je passe une
semaine à répondre à cette question dans ma tête, je vais voir qu'est-ce qu'il a dit
sur le stéréotype et répondre ».

Enseigner, un sport de combat
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• « Mais quand ils me disent que Michel Foucault a inventé la prison, «
on sait pas par où commencer, en fait, Madame ». Mais bon par où je
commence, je vous pose cette, au 20e siècle, la prison existe déjà depuis
longtemps. […] J'ai le problème qu'ils n'arrivent pas à faire la différence et
quand je le leur dis « mais non, ça c'est pas lui qui le dit. C'est, c'est les juges
du 19e sur lesquels lui travaille ». Ils ne voient pas le problème : « Oui, mais
Madame, c'est la même chose ». Et donc, c'est comme s'il y avait pas de, il y
a pas de couches dans leur propre distanciation par rapport aux
choses. […] Des groupes hétérogènes, hétérogènes. Ne fût-ce que par ses
aptitudes, là. La personne qui n'a aucune idée de Foucault n'est pas le
juge, n'est pas l'invention, et cetera et et celui qui dit « tiens, mais Foucault,
ce ne serait pas un peu Schopenhauer ? » Il y en a un. La différence en
première année est tellement flagrante qu'on aurait quasi envie de
pleurer, quoi. C'est, mais comment on peut ? Comment faire ? En fait, les
deux peuvent s'accrocher d'une façon ou d'une autre, mais c'est quand
même que pour l'autre, ça va être compliqué, hein, de passer. […] Et ça,
pour moi, c'est la la plus le plus grand compliment qu’ils peuvent me faire,
c'est de de venir me dire « avec des choses que je sentais, mais là, je je
comprends pourquoi. Je comprends comment je pourrais me décoder ou
le comprendre mieux ou je regarde différemment les nouvelles maintenant
». […] Enfin, il y a tout un monde qui s'ouvre » ;

Enseigner, un sport de combat
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• « […] de praticiens qui se refilent des tuyaux des des ficelles du métier. Du genre,
ne jamais, ne jamais les accuser, plutôt prendre avec humour quand quand
l'auditoire part, un peu prendre avec humour, ne pas présupposer des choses
chez eux, de l'ignorance, la bêtise du non intérêt et cetera, mais plutôt les prendre
sur un enfin ça, c'est la base aussi en sociologie, hein, c'est la la la performativité
du stigmate enfin de de comment on les met en scène va déjà contribuer à
comment ils vont se se comporter. Ça, très vite, je l'ai compris, mais parce que
j'étais bien entourée, au fait » ;

Ne jamais stigmatiser les étudiants
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• « Et, mais il y avait un degré de satisfaction, oui, dès le départ, j'avais
une boule au ventre en rentrant, mais je suis, sinon j'aurais pas tenu.
Dès le départ, je je kiffe, il y avait quelque chose qui se joue et je pense
que ce qui m'accrochait le plus, c'était précisément de voir des des
étoiles allumées, parfois dans les yeux des étudiants » ;

• « Les méthodes de pédagogie active, là, je suis, je suis au contact d’eux
tout le temps et donc je sais s'ils ont compris ou pas. Je le vois dans
leurs yeux, parce que je passe dans leur groupe et ils sont sur les
résultats, là on on le voit, on voit, ils en sont. On, on sait, on sait rectifier
le tir aussi » ;

• « je peux aussi être très teigneux, c'est-à-dire qu'il y a pas une mouche
qui vole dans mon auditoire, parce que, parce que simplement ça me
gêne dès qu'un étudiant est sans doute même excessif, de ce point de
vue-là. Mais dès qu'un étudiant détourne la tête, jai passé un truc, je le
vois tout de suite et donc je me demande s'ils ont compris ou pas, donc
de ce point de vue-là, je suis plutôt un. Je suis sans doute assez assez
sévère. […] Ça m'arrive très souvent de m'interrompre parce que j'ai vu
un qui s'est arrêté, parce que j'ai vu un regard de détresse » ;

L’observation des étudiants pendant les cours
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• « La toute première, je m'en souviendrai toute ma vie, c'était un TP que je donnais
de politique de santé avec un groupe de 25, c'était des master 2 et j'avais un gros
syndrome d'imposture quoi. Je suis arrivé dans la classe, j'ai donné le change, alors je
j'emploie beaucoup d'humour. J'ai vraiment donné le change, j'ai fait un un one-man-
show à moi tout seul, je crois. Parce que je me rendais compte qu'en fait, j'avais peur
de du fait que ces étudiants qui avaient quasiment le même âge que moi et même
étaient qui étaient plus âgés, en connaissent plus que moi » ;

• « Comment, comment alterner le côté showman d'un professeur et le côté
apprentissage ? » ;

• « tu expliques que la formation théâtrale en improvisation avait été importante ?
Tu tu peux expliquer ? => Oui, donc c'est toujours pour pour parler devant un public
donc donc juste monter sur scène sans savoir ce qui va se se passer. On faisait
énormément d'exercices pour, par exemple, garder aussi l'attention du public et
pour pour être… C'est pas aussi ouvert à des des inputs, je sais pas si si je m'explique
clairement, mais oui, oui, mais donc le challenge c'est d'être très ouvert, d'accepter ce
qui se passe et de réagir et donc ça, ça, ça m'a donné confiance. Je pense aussi de
d'être toujours très ouvert aux signaux qu’on peut avoir de de ses étudiants et de
de juste accepter ce qui se passe et de de de réagir, d'interagir à la base de de ce
qui se passe. Donc je pense que ça se, en tout tout cas pour moi. Personnellement, je
j'ai l'idée que c'est, on a tous ça, ça me permet de créer plus de lien avec les
étudiants que… D'accord ? Ça va être aussi, alors, garder l'attention, je pense ».

La théâtralité de l’enseignante, la peur des étudiants
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• « Comme on est nous-mêmes intéressés par notre matière et bien c'est quand
éventuellement on sent que les étudiants ne ne prennent pas. Il y a plusieurs
facteurs possibles, bien soit, c'est moi qui n'ai pas été au top pour enseigner, soit
c'est parce que ils sont en train de digérer et du coup ils sont moins concentrés,
soit c'est parce qu'ils savent que après il a été à une fête ou que sais-je, mais du
coup se dire à la fin d'un cours, je sais pas, ils m'ont regardé avec des têtes de
veau. Et j’ai finalement seulement pu les intéresser à ce que j'ai dit, ont-ils
seulement compris ? Et ça, c'est pas gai, évidemment. Et donc du coup, il faut
chaque fois avoir une bonne dose d'adrénaline avant d'entrer sur la scène
universitaire parce que du coup, si on n’intéresse pas son public, si on ne le fait
pas, c'est comme l'humoriste qui qui n'arriverait pas à le faire rire » ;

• « Donc là j'avais pris une série de de codes d'animateur télé ou de stand-up
pour dans cet auditoire, une aide vraiment dans l'interaction, donc par exemple je
je j'avais un un micro baladeur ou un micro-cravate, je ne donnais pas cours
derrière le pupitre. J'étais très souvent parmi les étudiants et il y avait des
petites saynètes impromptues qui qui étaient jouées et où on en débattait sur un
problème d'actualité, et cetera. Et puis finalement, chemin faisant, je me suis
rendu compte que ça, c'était une attitude qui était somme toute assez élitaire.
Et qui mettait en difficulté des étudiants et des étudiantes qui venaient des
écoles moins favorisées et donc de milieux moins favorisés et qui était vraiment
déstabilisés par ça » .

La théâtralité de l’enseignante
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• « Parce que oui, il y a des styles qui conviennent plus que d'autres. Qu'on aime
plus que d'autres, même plus écouter. Et très érudit ou quelqu'un qui est plus
technique. Enfin voilà, je crois que c'est important, donc dans ce sens-là que j’aie
pas tout l'auditoire, ça ne me dérange pas, mais j'ai jamais été dans une situation
où personne ne vient, par exemple, ça, j'ai jamais eu. Et un autre moment de
tension dont je me souviens, c'est, je suis très impatiente. Et parfois, ça me joue
des tours. Donc si je suis fatiguée, je suis impatiente et les étudiants disent
n'importe quoi sur un texte qu'on vient de lire. Au début, je pouvais vraiment
être fâchée, contenu, enfin, ça se sentait, quoi. Il y avait là la tension dans les
cordes vocales. […] Donc je prends, j'ai plus une distance, je dirais que je suis
devenue plus professionnelle et que la distance, une bonne distance, l'art de la
bonne distance, c'est pas rien ».

Trouver la bonne distance
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• « Plus grande crainte ? Dépression : je suis passée par un moment où la
situation ici, quand moi je suis arrivée, a été très tendue et où l'après-coup,
quelques années après, était quand même proche de j'avais les premiers
symptômes du genre pas savoir entrer dans le tram qui me mène à l'unif pour
aller à une réunion, ce genre de chose et ça, c'est tellement overwhelming. Ça
peut prendre tellement le corps que ça me fait quand même un peu peur.
Maintenant, je vois plus arriver donc voilà, ben la la bonne distance m'a peut-
être aussi aidée. Mais c'est ma plus grosse crainte. Et peut-être de de, de voir
disparaître les ces lieux où on peut vraiment réfléchir aux choses. Sans être
reprise, être traitée soit de raciste, non féministe de ceci et de cela, ou sans
être reprise par le gouvernement comme étant totalement inutile » ;

• « Et donc effectivement, après quelques cours, j'étais un peu plus à l'aise, mais au
début, c'était, je trouvais ça très stressant. On n'est pas du tout formés à ça.
Oui, on n’a vraiment aucune formation en tant qu’enseignant. Et et donc les
premières expériences ont été compliquées » ;

• « Je sens que je vais faire attention à moi parce que je suis proche du burn out.
Un moment, j'ai trop, ça va plus, quoi, tu vois ? Donc je, je commence à mal
dormir, je stresse, je dors quelques heures parmi et donc je suis pas efficace la
journée, c'est un espèce de cercle vicieux, donc moi, c'est vraiment la surcharge » ;

L’angoisse, le corps de l’enseignant
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• « la partie enseignement me faisait un petit peu peur, parce que j'étais par
exemple pas une étudiante qui qui aimait prendre la parole devant le
groupe ou qui faisait ses exposé avec avec plaisir et donc le fait de d'être en
charge d'un groupe d'étudiants de B1, de, d'être enseignant, de parler et de
transmettre à un groupe, c'est quelque chose qui, qui, plutôt, me stressait.
Je dirais qu’au tout départ et en fait en rentrant dedans, assez rapidement, j'ai
apprécié, j'ai je me suis sentie rapidement ou de plus, enfin à l'aise et de plus en
plus à l'aise »;

• « En tous les cas que j'ai trouvé angoissant au départ, c'est-à-dire que on sort avec
une thèse de doctorat ou dans laquelle on est censé avoir démontré ses ses
capacités scientifiques. Et puis on nous dit « Bah, voilà un auditoire dans
lequel il y a 500 personnes. Vous allez maintenant leur donner cours » et je
trouve que le challenge enfin, moi j'aime bien les défis, donc le le le challenge est
à la fois très beau à remporter et à la fois, euh, un peu angoissant parce qu'il y a
une responsabilité tout de suite très lourde, je trouve de se dire, bah voilà, on a à
la tête un peu l'histoire qu'on ne doit pas décevoir, qu'on doit essayer d'accrocher
dans un parcours et on se sent à poil donc voilà, ça ça mon expérience de
l'époque ».

L’angoisse, le corps de l’enseignant
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• « À un moment, je me rendais compte que j'arrivais en dérapage non contrôlé, tu vois,
pour pour arriver à donner mon cours et je me suis dit à un moment je me disais mais
quelle image, est ce que je leur envoie de la femme qui est en train de vouloir tout
gérer ? Maintenir son couple, ses 3 enfants et quand même de donner cours et ça, ça a été
vraiment décisif. C'est un moment de leur dire « OK, moi, ce que j'ai envie de le renvoyer, c'est
l'image de d'une fonction qui est chouette à embrasser, qu'on a envie, et caetera ». Et ça m'a
vraiment permis de de si tu veux à certains moments de me de me poser, quoi et de me dire
« non, je vais pas arriver en courant avec mon mon sac à moitié pendant sur mon bras
parce que c'est mon ressenti ». Je vais juste prendre le temps, tu vois et et et et tenter
de les ancrer et faire passer le message « Vous voyez qu'on peut être une femme
épanouie, mère épanouie […] Oui, je peux pas dire que je suis arrivée avec une confiance,
boostée en moi et je me suis dit « merde, maintenant je dois faire mes preuves au niveau
enseignement » tout en continuant à montrer que au niveau scientifique, j'étais pas
une imposture. Tu vois donc, challenge. Et, mais il y avait un degré de satisfaction, oui, dès
le départ, j'avais une boule au ventre en rentrant, mais je suis, sinon j'aurais pas tenu » ;

• « Au niveau du contenu, j'ai des angoisses parfois extrêmes par rapport à ce que
j'enseigne. Sur des concepts utilisés, sur des des théories que j'aurais mal comprises ou pas
sûr de ce que tel auteur en fait a voulu dire, ça, ah, je n'arrive pas à comprendre ce qu'il a
voulu, ce qu'il a voulu dire là. Mais du coup, j'ai dit ça et cetera. Et donc parfois, je, au tout
début hein, mais ça m'arrive encore. Je passais des des heures, hein après, dans mon lit, à
m'interroger sur ce que j'ai dit, à me rendre compte que j'avais éventuellement fait des
erreurs ou ce genre de chose que, du coup, je m'obligeais à d'avoir rectifié le le cours d'après
cetera. Et ça, cette angoisse de de de me tromper en fait. Et c'est très facile de se tromper ».

L’angoisse, le corps de l’enseignant
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• « C'est un cours qui, encore là maintenant, me demande vraiment
beaucoup, beaucoup de beaucoup, beaucoup d'énergie. Donc ici j'en suis venu
à essayer la plupart du temps, je donne le cours le lundi à 10h45 à ne rien avoir
en début d'après-midi, je rentre à la maison, je dors, quoi donc c'est voilà si on
veut tenir les étudiants en grand auditoire. En tout cas, cela parce que je
pense que, par exemple, les étudiants de la faculté de droit, c'est quand même un
peu différent. Il faut donner beaucoup, beaucoup de soi et donc je pense que là
je vois, j'ai, j'ai, j'ai des amis qui sont comédiens au théâtre et donc j'ai
l'impression qu'il y a quelque chose de cet ordre-là en plus. À priori au théâtre,
les gens viennent pour voir la pièce. Rien ne les y oblige ici. Une fois qu'ils
payent leurs études, ils sont obligés d'aller en tout cas de de suivre un cours et
d'avoir un examen sur ce cours »;

• « Quand je donnais les TP, je suis de nature très, très très très inquiète, très
nerveuse, très peu sûr de moi et donc donner cours a toujours été un immense
défi challenge. C'est vraiment, j'ai peur quoi. Et pourtant, je suis devenu prof
[…] Les cours. Je ne dors pas la veille, j'étais malade le matin jusqu'à donner
les cours, j'étais bouffé d'angoisse » .

L’angoisse, le corps de l’enseignant
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• “

Les évaluations par les étudiants 

• “ • « les évaluations sont bonnes. Les étudiants dans les évaluations anonymes me
disent que le cours est bien donné, que le cours est clair, que je parle pas
enfin trop vite et que parfois que je m'adresse un peu à l'élite » ;

• « Mais qu'est-ce que j'ai eu quand même comme nœud ou de tension ? Alors,
quand je suis arrivée ici la première année qui était mon année probatoire et donc
on appelle, on regarde les évaluations de très près parce que c'était peut-être la
2e, parce que je ne me souviens pas que le doyen avait lu ça, mais il y avait un
étudiant et ça m'avait une étudiante. Qui avait dit « elle n'est pas à sa place ici »
et ça m'a fait mal, ça, je ne sais pas pourquoi c'est quelque chose qui m'a fait
mal, parce que je me suis dit « oui, bon, moi-même, j'ai des antécédents
migratoires, je suis femme, j'ai un accent », donc je ne savais pas ce qu'il il ou
elle voulait dire par là, mais c'est un truc qui m'est resté et qui fait quand même
que de lire des évaluations pour moi, parfois j'ai envie de dire à mon
compagnon « lis-les avant moi ». Ah oui, oui, pour juste ne pas. Et c'est une
phrase, mais c'est fou à quel point tout le reste disparaît. On peut sans
évaluation, il y en a un qui qui lâche juste ça et c'est comme si ça allumait tout
donc ».
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Pour ne pas conclure



74

• Un contexte difficile, complexe, constamment en évolution rapide ;

• Un contexte de sous/définancement massif ;

• Des étudiants et des enseignants pleins de bonne volonté, qui font ce

qu’ils peuvent dans un contexte plein de tensions

• => de fragiles équilibristes ;

• Un contexte qui brouille les pistes quant à ce que sont la réussite ou

l’échec ;

• Un contexte qui redéfinit la réussite : elle dépasse la simple validation

des crédits, le fait d’être à l’heure, elle est plurifactorielle et ne doit pas

s’obtenir au détriment des dimensions personnelles, familiales, amicales,

amoureuses.

• Pas un enseignement supérieur, mais quatre formes distinctes (U – HÉ -

EPS – ESA), où se déploient des cursus très différents, porteurs de

réussites tout aussi hétérogènes.

Du côté du contexte
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• Des étudiantS doublement pluriels :

• - des profils hétérogènes, des types d’étudiants différents ;

• - des différences intra-individuelles parfois très fortes ;

• Des étudiants qui nous rappellent qu’ils n’ont parfois que nous pour

les aider à réussir.

Du côté des étudiants
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• Loin du cliché de l’académique mandarin, sûr de lui et de sa réussite, des

académiques en proie au doute, à l’angoisse, à la dépression, à une

remise en cause perpétuelle, à un souci de bien faire extrême

• => les étudiants le savent ? ;

• Des académiques soucieux de soutenir la réussite des étudiants ;

• Un fréquent syndrome de l’imposteur ;

• Une théâtralité de l’enseignement en grand auditoire revendiquée

ou rejetée, car supposée élitaire ;

• Une attention permanente aux signes, aux indices que renvoient les

étudiants durant les cours ;

• De premiers moments très éprouvants : nécessité d’une formation,

d’un accompagnement.

Du côté des enseignants
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JMerci pour votre attention et… 
bonne recherche de votre équilibre
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